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mission était de faire des conversions et de créer 
des comités. Mais il n ’a jam ais pu m ener à bonne 
fin une entreprise pratique. Or la période de pro­
pagande est passée. Les cadres de 1’ « Organisa­
tion » on t produit tout l ’effet q u ’on a ttendait d ’eux. 
Ils étaient déjà, avant sa m ort ,  disloqués, brisés,
« brûlés» . Sarafof avait, au m om ent voulu, donné 
la nouvelle direction devenue nécessaire et apporté 
l ’é lém ent qui m anquait  à l ’organisation intérieure. 
Ses compagnons en sont au jo u rd ’hui les chefs de 
bande. Elle est transform ée et agissante.

Entre  M. Michaïlowski e t Sarafof, l ’entente d e ­
vait se faire. — M. Michaïlowski pense q u ’il y a en 
Macédoine des nationalités distinctes, mais q u ’elles 
doivent s ’effacer devant le danger com m un. Quelle 
différence pratique avec l ’in ternationalism e de 
Sarafof? —  M. Michaïlowski avoue que la Macé­
doine ne peut réussir q u ’avec l ’aide des puissances. 
Il a tenté, en Angleterre et en France, de soulever 
l’opinion publique, afin de faire pression sur les 
gouvernements : « Ce ne sont pas, dit-il, les Botzaris 
et les Canaris qui ont affranchi la Grèce, c ’est l ’Eu­
rope, et je  lui fais appel. » Mais il disait, dès l ’hiver 
dern ier  que, si l ’Europe restait sourde, la Macé­
doine ne pourra it  plus a ttendre . Dès cet hiver, il 
annonçait,  comme Sarafof, la révolution pour les 
premiers beaux jours.

A ujourd’hui, une direction d ’ensemble doit bien 
encore exister : un comité révolutionnaire central


